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prix voyelles
pholographie ouverte

du 2 au 7 septembre

la photographie que font les femmes

Sylvie De Leu

Claudine Doulliez et Catherine Mazure, Prix spéciaux Konica

Lief Bruylant, Marie-Jo Cherton Natacha Derycke, Muriel Emsens, Genevière Ernould, Christine Felten, Françoise Ghilain,

Françoise Hembise-Remy, Marianne Lacoste, Rose-Marie Laneau, Marie-Françoise Plissart, Nelly Pouleur, Caroline Van Neste.

L'exposition se tiendra du 2 au 7 septembre 1981 à la C.G.E.R.

rue des Boiteux à Bruxelles. Ouvert de 10 à 17h

Vous êtes cordialement invité(e)s au vernissage

le 2 septembre à 18h

Avec la collaboration de CACEF, les éditions Monique Adam, les firmes Agfa-Gevaert, Kodak, De Beuklaere, Prolux et Polaroid.

supplément à Voyelles sept. 81
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Le Compte Universel CGER.

a vous aide à bien démarrer dans la vie.

Avec ou Sans diplôme,
Pour prendre un bon départ dans la

vie, ouvrez immédiatement un Compte

Universel à la CGER.

Notre réseau compte 1.000 agences.

Il y en a donc une pas loin de chez vous.

L'ouverture de ce compte vous fera

découvrir les avantages de notre service

bancaire. Vous recevrez en effet un

carnet de chèques, des formules de

virement pour effectuer vos paiements.

Et unc carte Bancontact: elle vous donne

accès aux distributeurs automatiques de

billets et aux pompes à essence reliées au

système 24 heures sur 24.

Grâce à ce compte, vous pourrez

également toucher votre salaire, les

indemnités auxquelles vous avez

éventuellement droit. Et parfois le petit

extra” que vous enverront Vos parents.

Plus tard, vous découvrirez d’autres

avantages. Comme le prêt ”J” (spécial

jeunes} qui vous aidera à vous installer.

Ensuite l'’Epargne-Logement, qui vous

permettra de faire construire ou d'acheter

en empruntant moins cher.

N'hésitez pas. Ouvrez un Compte

Universel.

Îl vous rendra ]

service tout au

long de votre vie.

Une banque pour bien démarrer dansla vie.

Renvoyez ce

coupon à la CGER,

rue du Fossc-aux-

Loups 48, 1000 Bruxelles ou

rendez visite à votre agence. Vous

recevrez, gratuitement, la brochure

S'en sortir avec ses rentrées...”

Nom

Prénom

Rue

Code postal

Localité

11H9}



VO @lles
DEUX AMÉEs dE DAUION

Ce QE VOUS AVEZ DU IOUEr

CONS ES Oo" MES NUMÉOS

1. Les femmes et leur travall

839 heures d'usine, des ouvrières parlent

Nous sommes toutes des intérimaires

Le drap de billard ou la patience des femmes

au service d’un jeu pour hommes

Des petits biscuits à la chaîne (Delacre)

Les malheurs des dames dans le noir

La colère des femmes contre le gouvernement

Le balai libéré

La journée d'une puéricultrice

Donnay: du manche d'outil à la raquette de Borg

Qu'est-ce qui se passe à la poudrerie ?

Les poëleries couvinoises: un mariage secret

On nous rentre au garage

Coiffeuse, un métier qui est plus qu'un métier

Entretien avec Maud Mannoni les enfants «fous »

à la recherche de l'autonomie

La Banque, l'ère de l'informatique commence

Valérie Sarn, à la bonne franquette

Dans les entreprises de chocolat

Travail et pollution: les fumées qui tuent

Maria-Antonietta Macciocchi. Trente cinq ans de lutte

Patricia Verhaegen: Le monde dans une caméra

Martini une odeur grisante et fruitée

2. Les femmes et leurs droits

Le divorce

Les malheurs des dames dans le noir

Tout savoir sur la sécurité sociale

Les paris sur la vie (assurances)

L'époux survivant: un héritier à part entière

3. Les femmes dans les organismes

S'informer pour construire (connaissance et vie)

Les premiers pas hors de chez soi: repartir,

clef pour le travail
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17
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33

69

26

28

30

48

49

59

55

21

41

64

10

21

45

59

76

82

35

62

85

Infor-femmes, infor-familles

Télé-accueil, vingt ans d'écoute

Les «Soroptimist» pour lé meilleur de soi

et des autres

4. Femmes

25.000 femmes à Copenhague

Un viol, un procès: une femme témoigne

Des femmes seules

Françoise Collin, prison à vie

5. Des femmes dans les réglons

Vivre avec les forces belges en Allemagne

Vivre à Verviers

Vivre à Saint-Gilles

Vivre à Louvain La Neuve

Vivre à Couvin

Vivre au Berlaymont, travailler pour l'Europe

Vivre à La Louvière

Vivre à Rixensart

Vivre à Molenbeek

6. Politique

Delphine Brox, femme au foyer, députée, écolo.

Reprendre sa vie en main

Cécile Goor, Antoinette Spaak, deux voix

pour Bruxelles

Tribune Libre Geneviève Ryckmans

les femmes dans le monde du travail

Pourquoi je suis franc-maçonne

«Les libertés malades du pouvoir» ou

la Belgique sur les traces du Chili

Marie-Antonietta Macciocchi,

trente cinq ans de lutte

Waälesa entre la Vierge et le marteau

Michel Graindorge, l'arrestation

Conrad Detrez. le monothéisme
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26

64

10
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7. Enseignement-éducation

Adopter le «5-B», c'est changer de métier

Les associations de parents - Un parent bien

informé en vaut deux

L'amour à l'école

Le sexisme dans les livres scolaires

Decroly, Hamaide, Freinet...

Une autre façon d'enseigner

Enseignement professionnel,

la fin de l'école au rabais ?

Quand les PMS changent de peau

Etre mère, quel tourment

L'amour maternel en question

La maison tue aussi! (lès accidents domestiques)

Entretien avec Maud Mannoni: les enfants

«fous » à la recherche de l'autonomie

8. Santé-sexuallté

Les maisons médicales

L'insémination artificielle, une solution ?

APEM, pour une autonomie des mongols

De la Hestre au Tivoli, une philosophie qui s'écroule

Dossier avortement: des médecins témoignent

des femmes parlent

L'alcoolisme au féminin

Le planning familial ou la sexualité responsable

Le saint des seins

La ménopause - les hommes aussi

L'homéopathie menacée

Avortement à la hollandaise ?

Henri Laborit: la liberté n'existe pas

Aimer autrement, (le lesbianisme)

L'amour à l'école

9. Etranger

La révolution au Nicaragua: luttes et

espoirs des femmes

Les femmes du Polisario: L'avenir

du Sahara Occidental

Claire Dumortier, médecin au Sahel et

chez les Sahraouis

La féminitude en Arabie Saoudite, un apartheid

dont on parle peu

Le combat des femmes espagnoles

Toto Bissainthe chante Haïti

«c'est beau l'Afrique qui se lève »

Walesa entre la Vierge et le marteau

10. Culture

Littérature

Marie de Vivier

Une aventure inouïe. Dis Marie, c'était comment

rue du Méridien 79?

Katherine Mansfield - La Rebelle

Dominique Rolin «en réalité, c'est toujours

le même livre que je poursuis »

Marie Cardinal retrouve ses racines

Les mémoires de Yourcenar

Les délices de Jane Austen

Anaïs Nin - Le journal de toute une vie

Kathleen Raine, telle l'albatros

Madeleine Bourdouxhe

Cinéma

Le quatrième festival de films de femmes

Trois festivals - Une question: y a-t-il

un cinéma de femmes ?

Annik Leroy, cinéaste

Véra Chytilova: il n'ÿ a pas de petite bataille

Musique

Sois belle et hurle (les femmes et le rock)

Jo Lemaire + Flouze

Une sorcière pas comme les autres: Anne Sylvestre

«La» Prucnal Polonaise de Paris
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Spa n'a pas le monopole de la bonne chanson française 21

23
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34

46
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37
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38
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33
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62
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16

16
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12

12

17

10

13

23

16

16

15

23

26

18

16

10

Bande dessinée

Parlez-moi d'amour. Chayé

Le neuvième rêve

Photographie

Monique Adam: un certain regard

Prix Voyelles - Photographie Ouverte

Exposition

Cousu art Milva Maglione et Antoinette Sturbelle

11. Consommation

Le papier

La laine

On vous met au parfum

Les poêles à bois
Le fromage

La ronde des cadeaux

Le chocolat

Trois millions de”vélos

La Pub à la RTBF, à quelle image

va-t-elle nous consommer ?

L'eau: une bonne source pour l'économie

12. Tourisme

Et si on reparlait vacances

Vacances d'hiver

Le caravaneige

Quai des vacances, le départ en bateau

A pied, à cheval et à vélo

Les nudistes en vacances

Calendrier des vacances

13. La cuisine

Les compotes

Le céleri

Le poireau

La cuisine au vin

Rentrons dans le chou

Allez patate!

Mêlons-nous de nos oignons

Rêve «on the rock» (cocktails)

Danièle Maupertuis, pâtissière

Une toqué pour Marie-Gisèle

14. Mode

Les belles rondes

Un arc-en-ciel de laine

Anne Frère: des fringues pas comme les autres

Ah! les nippes et vieilles dentelles

L'Inde, c'est vraiment l'Amérique

15. Presse

Bruxelles Jeunes

La Cité

Femmes d'Europe

Le Journal et Indépendance

Oriana Fallaci: je n'écris que sur la liberté

16. Les voitures

La Fiat 127, économe et volontaire

Hyundai - un bon rapport qualité/prix

La nouvelle Honda Civic

Avez-vous pensé à vos pneus ?

L'Innocenti pas très innocente

Daihatsu Charade, surprenante

Peugeot 104 R, une petite qui a du coffre

La 244 Turbo: mettez un tigre

dans votre Volvo

La Polo L, pratique, efficace

17. Les plantes

Geranium Herbe à Robert

Reine des prés

La valériane
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46
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25

60
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50

98
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Editorial

Les vacances sont finies et le quotidien ordinaire va réenvahir

notre vie.

Malgré mille bonnes résolutions, étude, travail, famille vont donc

redevenir nos préoccupations, sur fond de crise.

Crise gourvenementale, crise sociale, crise communautaire sûre-

ment : c’est le lot de la rentrée.

La sinistrose, sur fond d'agressivité internationalisée, n'épargnera

donc personne et les « reaganneries » de toutes sortes nous rappel-

leront régulièrement la « sagesse » imbécile des grands qui nous

gouvernent.

Est-ce une raison pour taire notre volonté d'étudier, de travailler,

d'exister ?

Il faudra continuer, n'est-ce pas, à dénoncer la mainmise d'une

droite rétrograde sur nos vies privées.

Il faudra s'engager dans les luttes contre la course aux arme-

ments, pour les libertés à l'est et à l'ouest.

Il faudra choisir la vie, et la vie pour les femmes et les hommes,

c'est entreprendre, créer, aimer, construire.

Avec vous, Voyelles entame sa troisième année pour dire cette vie-

la.

TROIS DATES, TROIS LIEUX POUR VOUS RENCONTRER

A BRUXELLES, LE 2 SEPTEMBRE A 18 HEURES, à la C.G.ER. rue des Boîteux : vernissage de l’exposition-photo et

prix Voyelles Photographie ouverte à l'occasion de notre deuxième anniversaire.

A HUY, LE 4 SEPTEMBRE A 18 HEURES, 2 place Verte : vernissage de l'exposition des femmes artistes de Huy.

A CHARLERO!, LE 11 SEPTEMBRE A 19 HEURES, Galerie du Musée de la Photographie, 19 rue Huart-Chapel,

vernissage de l'exposition prix Voyelles Photographie ouverte.



CALENDRIER

LA LOUVIÈRE
Franc'’amour ‘81

Amour de la chanson et amour du

français se conjugent sur scène pen-

dant quatre jours de spectacle et de ré-

flexion. Au moment où le secteur des

médias audio et visuels voit des re-

groupements stratégiques certains, il

devient urgent de décider d'une politi-

que commune en chanson franco-

phone. |
Un des objectifs de ces journées est de

dégager les perspectives, le rôle des

médias, celui des pouvoirs publics

pour la chanson française, suisse,

belge et québecoise. Côté musique, les

femmes ouvrent le spectacle par une

programmation collective entre Anne

Sylvestre, Christiane Stéfansky, Isa-

belle Rigaux et Suzanne Jacobs. A l'af-

fiche des trois autres soirées : Philippe

Anciaux, Jacques-lvan Duchesne, Wil-

liam Scheller, Albert Delchambre, Za-

chary Richard, un spectacle collectif

Jofroi - Bialek - Julverne, Paul Louka,

Michel Bulher, Henri Tachan, Raÿ-

mond Levesque. Dates : 17, 18, 19, 20

septembre. Prix : 250 F/spectacle.

Abonnement 1.000 F. Franc'amour ’81

- pl. Jules Mansart 17-18 B-7100 La

Louvière 064/21.51.21.

TOURNAI

Moisson finale

Deux Namurois, trois Liégeois et trois

Hennuyers s'affronteront en musique

sur la scène de la Maison de la Culture

de Tournai le 11 septembre à 20 h.

En vedette, Jean Chabot Béton, le

vainqueur de l'an dernier.

OTTIGNIES
Ne tirez pas sur la planiste

Elle sera soliste au piano pour inter-

prêter le 1°’ concerto de Liszt, ce ven-

dredi 25 septembre à 20h15. Brigitte

Engerer jouera au centre culturel et ar-

tistique dans le cadre du festival musi-

cal du Brabant Wallon.

Jeunesses musicales du Brabant Wal-

lon - 17, rue du Bois Bosquet

02/653.36.11

ROTTERDAM
Folk festival

ls et elles viennent de Suisse, d'ir-

lande, d'Angleterre, d'Occitanie, du

Canada, de Suède, de Hongrie pour

trois journées de folk venus de toutes

parts d'Europe. Seront présents à cet

europorama folk, Anna et Kate Mc

Garrigle, Vizonto, Bert Jansh, Rosina

et Peira et Martina Os, Catherine Per-

rier, Folk Och Rackare, Pierre Bensu-

san.

Dates : 3/4/5/ septembre. Prix : 12,5 FI

à 25 F1.

Rotterdam folk festival, Bernadien

Leichsenring - De Doelen Kruisstraat 2

- NL. 3012 CT Rotterdam Netherlands

T : 10/14.29.11

TÉLÉVISION
Deux films à voir ce mois-ci; « l’adoles-

cente » avec Jeanne Moreau et Simone

Signoret, et « Paix sur les champs », un

classique du cinéma belge de Jacques

Boigelot. Respectivement en date du 4

et du 5 courant.

voir revoir : Vendredi 4 : «La soif»,

Samedi 5 : «L'attente des femmes »,

Dimanche 6 : «La nuit des Forains »,

Jeudi 10 : « Persona», Vendredi 11 :

« L'heure du Loup», Samedi 12 : «La

Honte >», Dimanche 13 : « Une Pas-

sion », Vendredi 18 : « Cris et chucho-

tements », Samedi 19 : « La flute en-

chantée », Dimanche 20 : « Face à

face », Vendredi 25 : « L'œuf du ser-

pent », Dimanche 27 : « Sonate d’'au-

tomne », Mercredi 30 : « L'été avec Mo-

nika ».

Toutes les séances ont lieu à 20h30.

Centre culturel J. Franck - 94, Chsée

de Waterloo - 1060 - 538.90.20.

Rosie et les autres.

Les hommes à la guerre. Les temmes

aux postes de travail désertés. Les pre-

miers s'en reviennent, les secondes

sont renvoyées aux fourneaux. De l’hu-

mour grinçant au travers de témoi-

gnages de femmes, de documents

d'actualité. « Rosie the riveter », le film

de Connie Field est projeté le 17 à

18.30 au centre féminin - 1a PI. Quéte-

let - 1030 Bruxelles.

« La Porte Ouverte », 16 - rue Améri-

caine - 1050 Bruxelles.

| STAGES - ATELIERS

BRUXELLES

Ateliers Saint-Michel

Dès le 15 septembre, de nouvelles ses-

sions démarrent en sculpture sur bois,

céramique, cannage, paillage, tissage

et reliure.

Centre culturel St-Michel 49 - av. Emile

De Beco - 1050 Bruxelles -

02/640.10.13.

Energies douces

Pour aller plus loin qu'un slogan ou

une manifestation, une tentative prati-

que d'utilisation de l'énergie solaire à

démarré rue Voot. Afin de promouvoir

celle-ci et de rapprocher son utilisation

de toute personne qui le désire, un ate-

lier propose ses conseils. il dispose

aussi des expériences didactiques il-

lustrant les différentes possibilités des

énergies douces, et d'un centre d’infor-

mation sur l'aspect théorique et prati-

que de la question. Les mois de juin,

juillet et août se proposaient d'équiper

les ateliers Voot de capteurs solaires

pour l'obtention d'eau chaude, septem-

bre est le moment de voir ce qui s'y

passe. Les mercredi, jeudi, vendredi et

samedi.

Atelier énergies douces - 91 rue Voot -

Wol.-St.-Lambert 02/762.48.98.

Exploratrices en boulimie

Un atelier qui veut donner à chacune la

possibilité d'explorer la fonction de ses

kilos ainsi que les sentiments qui gravi-

tent autour de la nourriture et de la

faim. Une approche menée suivant la

thèse de Susie Orbach « Fat is a femi-

nist issue ». Samedi 19 à 9h30, lundi 21

à 20h.

Quelques heures de préparation - in-

formation précèdent le travail de

groupe. Une inscription préalable est

demandée, ainsi qu'une somme de

300 Frs. Atelier d'exploration de la

boulimie, Liliane Hirschland 345.29.26

avant 9h. 234 av. Brugmann 1180

Bruxelles.

Repartir, disent-elles

Au programme de ce centre de prépa-

ration des femmes à la vie active, des

stages de remise en route, d'entraîne-

ment aux responsabilités, à la commu-

nication, un atelier d'expression corpo-

relle, une aide d'évaluation et de clarifi-

cation de ses aptitudes personnelles.

Septembre verra se déployer le stage

de mise en route qui projètte de dé-
couvrir ses aptitudes, de retrouver

confiance en soi, de participer à une

vie d'équipe dans une atmosphère de

détente et sans jugement de valeurs.

Le cycle de sensibilisation à la commu-

nication débute le 14 et englobe trois

sessions : communication, dialogue et

animation. L'atelier d'expression cor-

porelles démarre le 16 septembre. Un

entretien avec une animatrice est prévu

avant l'inscription définitive à un stage.

Une séance d'information au public est

prévue le jeudi 3 de 12.30 à 13h45.

Prix : entretien, 150 à 300 F - stage de

40h, 4.000 F.

Repartir av. Albert, 242 - 1180

Bruxelles. Tél : 02/347.15.08

Des mères et des filles

Deux nouvelles activités pour la reprise
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des rencontres à la maison des

femmes de Bruxelles; un groupe mères

célibataires s'y réunit pour la première

fois le mardi 8. Des jeunes de 8 à 12

ans s’y retrouvent pour s’adonner à des

activités créatrices exemptes de stéré-

otypes sexistes dès le mercredi 9 à

14h.

Maison des femmes - 29, rue Blanche,

1060 Bruxelles. 02/539.27.66 de 14 à

19h.

WAVRE

Yoga, bricolage et mécanique

Les ateliers de la maison des femmes

démarrent sur les chapeaux de roues,

en voici l'horaire complet :

Yoga : lundis de 9h45 à 10h55 - jeudis

de 8h45 à 9h45 - jeudis de 9h55 à

11h05. Prix 1350 frs pour 10 cours.

Self-défense : Adultes Ma 9h15 à

10h45 - Jeu 17h à 18h30 - 18h30 à 20h

Filles de 6 à 14 ans Mer 17 à 18h30

Prix 1.250 Frs pour 10 séances.

Bricolage : plomberie - électricité -

maçonnerie - menuiserie :

2 matins par mois de 9h à 12h.

Prix 175 Frs le cours.

Mécanique automobile diagnostic de

la panne - entretien et petites répara-

tions.

2 cours le jeudi

19h30.

Atelier socio-politique 1981/1982.

12 cours de formation suivis de discus-

sions ayant pour objet L'Analyse des

journaux politiques. La Gestion com-

munale et les partis.

2 lundis par mois à 20h15 précises

(lers cours les 14 et 28 sept). Prix

600 Frs pour le cycle complet.

Atelier lecture : discussion autour d'un

livre traitant de la condition féminine (1

jeudi soir par mois).

Maison des femmes - 10 rue des Bras-

series - 1300 Wavre. 010/22.38.02 de 11

à 17h.

13h30 à 16h - 17h à

DURS + FORMATION

BRUXELLES

Mandataires communales

en questions

En vue des élections communales de

82, des conseillères et échevins de dif-

férents partis sont invitées par le

Conseil National des Femmes Belges

pour répondre aux questions concer-

nant l'accès aux responsabilités com-

munales et leur travail de mandataire.

Réunion intéressante dans l'axe de la

participation des femmes à la vie politi-

que communale. Elle se tiendra au

centre téminin - 1a PI. Quételet - 1030

Bruxelles, le jeudi 24 à 12h30.

CNFB, Gisèle Brouwer - 82, av. Chant

d'oiseau - 1150 Bruxelles 02/673.10.19.
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Premier emploi ou meilleur métier

« Clés pour le travail» dispose d'un

service « Information métiers » ouvert à

celles qui éprouvent des difficultés

dans la recherche d’un premier emploi

ou d’un métier répondant mieux à leurs

capacités. Les permanences se tien-

nent les mardis et jeudis de 9h30 à 16h

sur rendez-vous.

Clés pour le travail, centre féminin - 1a

place Quételet, 1030 Bruxelles.

02/219.28.02.

Les relations humaines

en éclosion

Les participants déclarent que la for-

mation suivie leur permet de mieux se

connaître et s’accepter, développe la

confiance en soi, l'engagement et les

relations, permet l'expression des sen-

timents, stimule la créativité et l'éner-

gie, rend les communications plus

authentiques et plus efficientes. Sémi-

naires, club, interventions individuelles

et dans les institutions définissent le

domaine d'action du CEFAR. La mé-

thode dite « pédagogie éclosive » res-

pecte le rythme d'évolution de cha-

cune, établit un «contrat de travail »,

amène découverte et évolution au tra-

vers de jeux, d'exercices, d'expériences

et combine les apports des différentes

techniques récentes (non-directivité,

analyse transactionnelle, bio-énergie,

jeux de rôles...). Une réunion de pré-

sentation du centre et de ces anima-

teurs est prévue le mercredi 9 septem-

bre au local du club. (146 av. Charlies-

Quint 1080 Bruxelles). Centre d'é-

tudes et de formation aux relations

humaines - Grand-route 6 - B - 1630

Linkebeek 02/376.94.86.

Famille et sexe en 4 langues

Non, ce n'ést pas une nouvelle édition

du Kamasoutra mais un centre de

planning familial et d'aide psychologi-

que qui dispose d’une équipe jeune,

pluraliste et polyglotte. Les consulta-

tions sont possibles en français, néer-

landais, angiais, allemand. A signaler

aussi, l'atelier de lecture, une bibliothè-

que spécialisée, une permanence mé-

nopause, des conférences publiques.

L'équipe « projet », qui s'occupe de

rencontre et réflexion pour les femmes

animera des ateliers de lecture là et

dans d’autres centres. (Tél. 770.62.67).

Centre de consultations familiales et

sexologiques - 1 Sq. Marie-José. 1200

de Woluwe-St-Lambert. 02/736.41.50

Bruxelles.

| TRUCS ET TUYAUX

Je ne suis pas raciste mais.

Un recueil destiné aux jeunes de l'en-

seignement secondaire et à leurs édu-

cateurs qui travaillent au contre-ra-

cisme. Huit chapitres pour attaquer

huit mythes sur les immigrés en faits,

témoignages, analyses, réflexions,
questions, réactions et actions. En an-

nexe des supports pédagogiques di-

rectement accessibles aux jeunes

chansons, poèmes, affiches, livres et,

pour l'enseignant, des outils audio-vi-

suels, des éléments bibliographiques,

des pistes d'utilisation du dossier.

Un recueil de 145 pages disponible dès

la mi-septembre pour 120 F. Vivre en-

semble - 32 rue du Gouvernement pro-

visoire - 1000 Bruxelles

CHARLEROI

Le prix Voyelles Photo-

graphie ouverte à la Galerie

du Musée de la photo-

graphie 19, rue Huart-

Chapel, du 11 septembre

au 4 octobre.

20 photographes et

Voyelles seraient heureuses

de vous rencontrer au ver-

nissage le 11 septembre à

19 heures.

En culture et en

démocratie : 200.000 F

Pour les moins de 30 ans, deux prix de

100.000 F à décrocher par un projet

concret et novateur. Les deux thèmes

proposés sont; l'intégration des pro-

cessus éducatifs et culturels à l'éche-

lon d’une unité territoriale (quartier,

commune, région) et l'acquisition de la

maîtrise économique d'un projet à fina-

lité culturelle. Chacun des projets doit

offrir des garanties de réalisation dans

les 12 mois qui suivront la subvention

et devra déboucher sur une production

écrite ou audio-visuelle.

Les dossiers doivent être rédigés en

français et déposés pour le 30 septem-

bre au plus tard à la Fondation Marcel

Hicter

Prix de la Fondation Marcel Hichter 83

av. Jean de Bologne - 1020 Bruxelles.

02/513.94.40. ext. 278.

Foire aux vêtements

Pour les enfants jusqu'à 14 ans un jour

d'animation, de jeux, un concours de

dessins, un mini-puces, le guignol Tri-

boulet et des vêtements bonnes occa-

sions ce dimance 13 septembre à la

place St-Lambert. (A Woluwé du même

nom de 10 à 18h).

Femmes prévoyantes socialistes. - ||

av. de Broqueville - Bte 20- 1200

Bruxelles. 02/770.75.72 (17 à 19h).

Des femmes créent l'emploi

Pour sortir du piège de bénévolat et
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rentabiliser leur idée, des femmes ont

fondé une coopérative destinée à aider

concrètement les créatrices de leur

propre travail. Sont les bienvenues,

toutes celles qui amènent leurs capaci-

tés manuelles ou intellectuelles, leur

savoir-faire particulier. Actuellement

des peintres, des conseillères en ges-

tion, des placeuses de tapis plein et

d'autres énergies sont prêtes à répon-

dre à votre demande. Femmes au tra-

vail 16, rue de Chambéry 1040

Bruxelles. 02/649.40.88.

Infor-jeunes :

nouveaux horaires

A Schaerbeek, les heures de perma-

nences pour parler droit, études, hé-

bergement, service militaire, objection

de conscience, loisirs seront au

MRAX - 37 rue de la Poste.

02/217.54.95 mardi 14 à 17h - mercredi

10 à 17h.

Planning Josaphat, 259 rue Josaphat

02/241.76.71 mercredi de 10 à 13h. Pi-

ment 212, rue Josaphat 02/241.08.17

- vendredi de 12 à 17h.

Journées artisanales à l’abbaye

Artisans, brocanteurs, comédiennes,

chanteuses lancent la fête artisanale

pour le centenaire de l'abbaye St-De-

nis et Brocqueroies.

En permanence. un montage audio-vi-

suel sur la vie à St-Denis, des visites

guidées des expositions entre une

bière locale et un plat du jour. Jour-

nées artisanales des 5 et 6 septembre.

Fête culturelles (29 et 30 août). Jour-

nées sportives (12 et 13 septembre).

Abbaye de St-Denis 4, rue de la Fila-

ture - St Denis Obourg. 065/72.30.02.

Un rallye contre le cancer

Un circuit touristique qui mêle trans-

port en commun et circuit pédestre qui

provoque découverte et concentra-

tion : un questionnaire amusant et ins-

tructif, distinct pour adultes et enfants

ponctue ce parcours dans la ville ce

Bruxelles, prévu le dimanche 13. Les

fonds obtenus par les inscriptions sont

destinés à l'association sportive contre

le cancer Un trajet de 4 heures mini-

mum au départ de l'esplanade centrale

du Cinquantaire dès 9h. Participation

150 et 100 F Rens. S.T.IB. et Office

du Tourisme Bruxelles.

LIEGE

La Wallonie en fête

Dans la cour du palais provincial, des

artisans, des tables gastronomiques;

sur le podium, des groupes de chants,

de danses, d'animation; en ville des ca:

lèches à la découverte des vieux quar-

tiers: sur la place de la Batte le grand

marché du dimanche et dans la nuit

des fleurs claires du feu d'artifice. Ren-

WAVRE

dez-vous à Liège pour trois journées

de joie. Date les 25, 26 et 27

Fédération du tourisme 77 Bd de la

Sauvenière - 4.000 Liège 041/32.52.10.

FÊTE ET
MANIFESTATION

Le chapiteau du drapeau rouge

Une des grandes fêtes annuelles de la

rentrée plante son décor en, quartier

Nord. Dix mille personnes sont atten-

dues pour musarder d'un stand au

concert, d’un film à un spectacle de

batteleurs, d'une bière à une informa-

tion.

Quelques repères dans les noms

Mouloudijji, Francesca Solleville. Pierre

Rapsat, l'orchestre sympathique et des

groupes de Bulgarie, Hongrie. Pays-

Bas, U.R.S.S. France... et aussi plus

d'une centaine de stands et l'organisa-

tion tous horizons sous 5.C00m° de

chapiteaux.

Date 5 et 6 sept. Adresse Chaussée

d'Anvers, devant le World Trade Center

Gare du Nord.

présence et action culturelles artisanat agrobiologie écologie folklorepac
solre-sur-sam

5et6 sept.

foire verte
5ème

Le sexisme dans
les livres scolaires

Du 18 au 26, le groupe « changeons les

livres scolaires et les livres d'enfants »

expose son relevé de stéréotypes

sexistes au travers du primaire et du

secondaire. ls dessinent une image

uniforme des filles et des femmes sans

rapport avec la diversité du vécu fémi-

nin et contribuent à enfermer l'homme

comme la femme dans des rôles et des

comportements archaiques et rigides.

Café des femmes de Wavre. 10 rue des

Brasseries. Wavre.

Hommage à Anna Pavlova

Entre 1907 et 1931, elle a dansé dans

44 pays différents et a effectué plu-

sieurs tournées en Belgique. Pour cé-

lébrer son centenaire, des photogra-

phies de ses rôles les plus connus, des

croquis et des écrits dans les locaux de

l'école de danse Angèle Albrecht dès le

15 sept.

Avec la collaboration du Pavlova Mu-

seum à Londres, de la Bibliothèque Al-

bert 1: de collections privées de Bos-

ton, New-York, Londres et Bruxelles.

Ecole Angèle Albrecht 68 - rue de Boe-

tendael 1180 Bruxelles. 02/345.36.88.

BRUXELLES

Le prix Voyelles Photo-

graphie ouverte 20 photo-

graphes à la C.G.ER. rue

des Boîteux, du 2 au 7 sep-

tembre.

Vous êtes cordialement in-

vité(e) au vernissage le 2

septembre à 18 heures.
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Le racket des mères

L'été sert parfois à autre chose qu'à

bronzer. Pour les aoûtien(ne)s des

villes il permet de voir les reprises. A

côté des séries B qui peuplent morne-

ment les écrans et qu'on envoie sans

remords au casse-pipe des salles

vides, des classiques refont surface.

Cette année un Visconti de 1951 « Bel-

lissima >» avec la sublime Anna Ma-

gnani (ce qualificatif n'est pas jeté en

l'air, comme ça, pour faire bien mais

est vraiment le seul qui convienne pour

la «Magnani»>). Tourné dans la foulée

du néo-réalisme italien ce film, en noir

et blanc, permettra à celles qui ne

connaissent que le Visconti du « Gué-

pard » ou des « Damnés » de découvrir

une autre face de son talent.

Rome de l'après guerre vit dans la mi-

sère et rêve avec Cinecitta. C'est le

loto de l'époque, le coup de baguette

magique qui amène la richesse et la

gloire, denrées qu'on ne trouve pas

chez l'épicier du coin et qui ont peu de

chance d'entrer dans les HLM d'une

Rome populaire, poussièreuse et

bruyante. Une annonce radiophonique

signale qu'un réalisateur recherche

une petite fille pour jouer dans un film.

Un concours est ouvert. Les mères en-

trent en ébullition : devenir star au tra-

vers de leur fille, rêver par procuration,

se réaliser en se projettant. Pour elles,

les jeux sont tristement faits, mais leur

frustration leur donne la force de lutter

avec ambiguïté pour une autre qui est

aussi un peu elle.

Anna Magnani est l'une d'elles. Sa fille,

elle y croit. Elle l'aime, la pousse, la

trimbale, pauvre gamine maigrichonne

VOYelies - septembre 81

qui préférerait sauter à la corde plutôt

que faire le singe savant. Elle est avec

son ambition la proie révée pour tous

les prometteurs de beaux jours qui

guettent les mères dans les couloirs

d'audition pour les persuader que leur

petit génie d'enfant à besoin de cours

de danse, de ceci et de cela. Les livrets

de caisse d'épargne s'envolent en tutus

en en tuyaux crevés. Ce sujet très dur.

très critique est transformé par le re-

gard de Visconti et la générosité extra-

ordinaire de la personnalité de l'ac-

trice. Ce qui n'aurait pu être qu'un

constat noir sur la maternité dévorante

et les magouilles du milieu cinémato-

graphique devient le portrait d'une

femme aliénée mais lucide, dévasta-

trice et chaleureuse. On passe du sou-

rire au sublime quand, s'apercevant

qu'un bout d'essai où sa fille joue fait

rire aux larmes les techniciens, elle

souffre, se révolte et refuse «le.

contrat enfin décroché. La réussite

qu'elle souhaitait n'était pas inspirée

par l'ambition mais un amour aveugle.

Pour elle, sa fille était véritablement la

plus belle. Elle refuse de la livrer à des

jeux de cirque et de dérision. Le film

bascule lorsque Anna Magnani de ma-

trone romaine devient une « mère cou-

rage ». Le personnage et le film ont at-

teint leur grandeur. La vraie, celle de la

dignité et de l'émotion. À voir absolu-

ment.

JA.

« Bellissima» Luchino Visconti avec Anna

Magnani.

Jack l’éventreur

a encore frappé.

Au cinéma comme ailleur l'enter est

pavé de bonnes intentions. Avec «un

assassin qui passe», Michel Vianey

trace le portrait d'un criminel pour dé-

montrer « qu'une énorme demande d'a-

mour insatisfaiste est souvent à l'ori-

gine de la violence et du crime ».

L'homme au révolver ou au couteau

est un mal-aimé qui crève de solitude

et fait mourir les autres parce que c'est

le seul moyen qu'il a de «communi-

quer» avec son semblable. Une thèse

qui en vaut une autre... Mais la dé-

monstration se complique : comme

par hasard, c'est un tueur de femmes !

Un petit employé de banque peu doué

pour la séduction, perpétuellement

éconduit. Il frappe. Au ventre. Avec un

couteau. Il ne faut pas être grand psy-

chanalyste pour comprendre ce que si-

gnifie ce remplacement. Les annales

du crime sont remplies de Jack l'éven-

treur, personnages renfermés, névro-

sés, malheureux et qui invoquent Dieu

et le péché.

Mais le film de Michel Vianey est aussi

mysogine que l'assassin. Si les femmes

sont les victimes c'est qu'elles se

conduisent comme des pousse-au-

crime : trop belles, trop sottes, trop in-

différentes, elles provoquent, ne com-

prennent pas ou rejettent. Dans tout

homme il y a un assassin: s'il passe

aux actes, c'est simplement parce

qu'une conduite inadaptée des femmes

lui a interdit «l'acte ».

La première scène du film est signifi-

cative: un couple d'amoureux marche

dans la rue. Il se sépare tendrement.

Quelques secondes après l'homme est

abattu par des policiers. Sa compagne

l'avait «donné » pour que son dossier

soit blanchi. L'inspecteur de police ne

lui cache ni son mépris ni son aversion

et en tire une conclusion générale.

11
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Toutes comme ça. Elles disent qu'elles

vous aiment et vous conduisent au

massacre ou au malheur ! C'est cet ins-

pecteur qui va piéger l'assassin. Cette

histoire le passionne parce qu'elle le

concerne. Lui aussi est fasciné par la

très belle actrice qui hante le tueur, la

seule femme qu'il ait agressée sans

l'assassiner. Il l'a « simplement » terro-

risée, menacée d'un couteau, deshabil-

lée et contemplée puis il est parti sur la

pointe des pieds. Carole Laure, puis-

que c'est d'elle qu'il s'agit, va servir

d'appat. L'inspecteur en est sûr : le

maniaque reviendra : lui-même ne tour-

ne-t-1l pas aussi toujours autour delle,

piégeant son domicile, ses gestes ? Il

se confie: il est seul. La femme qu'il

aimait l’a laissé pour un autre (Au tond

les vraies victimes sont les hommes

dont les débordements de tendresse

ne sont pas compris). Il donne des

conseils : malgré ses insistances et

celles de l'homme de sa vie Carole

Laure ne veut pas s'éloigner : «on de-

vrait la battre» dira-t-il (avec les

femmes il n'y a que les arguments

frappants qui marchent, n'est-ce

pas ?).

Pourquoi partirait elle puisqu'elle

même est prise au jeu, aime ce trouble,

cette violence, cette mort et ce désir

qui l'entourent. Vianey n'ose pas pré-

tendre que les femmes se réjouissent

d'avoir un couteau dans l'estomac

mais c'est tout comme: la peur et l'a-

gression ne leur déplaisent pas.

Le bilan : D'un côté des tentatrices per-

verses, intouchables. De l’autre des

malheureux assoiffés d'amour et ren-

dus impuissants. Un schéma halluci-

nant. Restons en là...

A non : Vianey, en plus, ne sait pas

faire du cinéma. Il propose une vague

copie des thrillers américains et des

bons policiers français. Si vous aimez

les histoires de tueurs fous qui rôdent

dans les villes aller revoir « Taxi dfri-

ver ».

J.A.

«Un assassin qui passe». Michel Via-
ney. Avec Jean Louis Trintignant, Ca-

role Laure, Richard Berry.

Les ciné-découvertes organisées

par la cinémathèque de Belgique

nous ont permis de voir le dernier

film d'Helma Sanders-Brahms qui

est le réalisateur « d'Allemagne

mère blafarde» et de découvrir

Claudia von Alemann. Espérons

que « La fille offerte » et « Voyage à

Lyon» seront sur les écrans à la

rentrée.

La folie comme exorcisme

Un hotel sordide. Une jeune femme qui

est schizophrène et vient de subir un

avortement. Un travailleur émigré afri-

cain. Voilà le cadre et les personnages

de la plus belle scène d'amour jamais

tournée au cinéma. Le lit et les corps

se couvrent de sang, mais c'est surtout

la tendresse, l'émotion qui inondent la

scène comme le respect de l'autre, le

désir de son désir.

« La fille offerte » est un film que l'on

peut vivre comme une agression. Au

minimum il dérange, questionne.

Helma Sanders y poursuit la réflexion

sur l'aliénation des femmes, leur dé-

doublement d'identité qu'elle avait

commencé avec « Allemagne, mère

blafarde». Elle s'est inspirée d'un cas

réel. Elle a reçu la longue confession

d'une inconnue qui lui racontait sa tra-

versée de la folie. Elle l’a rencontrée.

Le film est là avec l'extraordinaire Eli-

sabeth Stepanek. Dans un Berlin sinis-

tre, en marge d'une famille riche et gla-

ciale «la fille offerte » essaie de se ré-

chauffer dans sa folie. Errant dans les

rues ou les cafés elle se donne à ceux

à qui l'amour manaue: Ce n'est qu'a-

vec les émigrés, les vieux qu'elle

trouva la tendresse, la gentilesse, les

remerciements. Hallucinée, elle pour-

suit son messianisme. Elle donne son

corps à ceux qui sont confrontés à la

misère sexuelle. Elle reçoit leur amour,

elle qui est plongée dans le désert af-

fectif. Ces «actes » de folie sont tour-

nés avec une pudeur, (la vraie, pas la

pudibonderie), une émotion et une jus-

tesse bouleversantes. || est dommage

qu'Helma-Sanders ait voulu entrer

dans l'univers des hallucinations et des

phantasmes qui les ont inspirés. Le

comportement de la fille offerte était

suffisamment explicite et cohérent

pour que l’on évite la représentation de

la folie. Erreur de quelques séquences

dans un film intense qui parcourt une

folie particulière née dans une ville et

une société elles aussi profondément

aliénées, coupées en deux par la schi-

zophrénie de l'histoire.

La vie comme sujet d'étude

Si Helma-Sanders est déjà une ci-

néaste confirmée (Une rétrospective

de son œuvre a lieu cet été aux ren-

contres cinématographiques d'’Avi-

gnon) «le voyage à Lyon » est le pre-

mier film de Claudia von Alemann. On

a beaucoup comparé son travail à celui

de Chantal Akerman. D'une manière

simpliste, et inutile. Est il nécessaire de

comparer un réalisateur à un autre

parce qu'ils filment des westerns ou

des policiers ? Toutes deux se situent

dans une autre narrativité, celle d'un

certain vide du récit, un monde où le

quotidien devient l'essentiel, la vie et

ses gestes ont le temps de s'inscrire.

Une Universitaire fait une thèse sur

Flora Tristan. Le savoir théorique, ana-

lytique et livresque ne lui suffit pas.

Elle veut mettre ses pas dans ceux de

Flora et essayer de capter ce qui a pu

l'émouvoir, la frapper, lui parvenir. Elle

part à Lyon où dans les quartiers po-

pulaires Flora avait vécu. Elle cherche

les traces, les odeurs, les bruits qui les

relient. Carillons, vieilles rues, esca-

liers de la ville parisienne, visages, ma-

nière de manger, de parler. Cette quête

étonne, surprend: elle est trop diffuse,

imprécise, émotionnelle. Ce n'est pas

du «travail» mais une tentative impos-

sible pour arriver à la compréhension

puis à l'explication. C'est cette quète

que Claudine von Alemann filme, len-

tement, longuement : tâtonnements,

doutes, répétitions, rien n'est gommé.

Le film coule paisiblement comme le

Rhône; on entend les pas résonner

dans les rues, on voit les gens, on est

doucement heureux.

J.A.
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Marguerite Duras est adorée ou détestée. Mise au pinacle. Analysée. Incomprise.

Quand elle a vu ce que les cinéastes faisaient de ses livres, elle s'est décidée à faire

des films elle-même. Au printemps, elle est venue présenter ses films tout un week-

end à la Cinémathèque Royale de Belgique. Elle a publié dans les cahiers du cinéma

(qui lui consacrent un numéro spécial « Les yeux verts ») des textes superbes sur le

cinéma qu'elle fait, celui qu'elle aime, la vie qui s'écoule et les idées qu'elle a. Cette

conversation continue tout cela.

A lire vos génériques, on a l'im-

pression que vous faites un cinéma

de complicité, de connivence,

presque un cinéma d'amour, tou-

jours avec les mêmes personnes.

M.D. C'est vrai. Ainsi, quand je dois

changer d'équipe, c'est tragique. J'ai

toujours peur de ne pas m'habituer aux

nouvelles personnes. Les gens m'at-

tendent, heureusement. Nous travail-

lons comme ça, sans contrat. Il ne faut

pas le dire peut-être. Les gens vien-

nent. Pour rien. Pour moi, pour savoir

ce que c'est que de tourner avec Du-

ras. Ils sont intrigués. Depardieu, par

exemple, je l'appelle et il vient. I ne

veut même plus lire les textes. Tourner

avec Duras je ne sais pas très bien ce

que c'est. Quand je fais un film, je suis

heureuse et triste. Triste parce qu'il ne

faut pas dépenser de la pellicule pour

rien. Etre très attentive. Quand je m'a-

perçois qu'il y à 4 à 5 % de plans inuti-

lisables, que j'ai tourné cinq minutes

de plus que le temps du film, je suis in-

quiète, troublée.

Vous dépensez pourtant très peu

d'argent pour vos films comparati-

vement aux autres productions

M.D. Oui, je sais que les autres font

de nombreuses prises pour un même

plan. Je ressens cela, comment le qua-

lifier, comme une certaine indécence.

Pour qui se prend-t-on quand on se

permet de dépenser un milliard (an-

ciens francs français) pour un film? Il
est vrai que des cinéastes sont portés

par autre chose que leur film ils arri-

vent par ou pour des raisons diffé-

rentes, d'autres motifs. Quand on est

une femme c'est autre chose.
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M.D. J'ai le sentiment que mes films

sont venus historiquement au moment

juste. Je me sens tout à fait contempo-

raine. De mon temps. Je le devance

peut-être, mais cela se fait naturelle-

ment. Je pense que c'est simplement

parce que je fais ce que j'ai voulu faire.

Si l’on fait ce qui a été fait, une imita-

tion, on est forcément en retard puis-

que le modèle est devant vous. Les

gens qui font du « Duras» vont dater.

Vous allez de plus en plus vers la

nudité du texte, comme si vous

craigniez que des images narra-

tives l'affaiblissent ?

M.D. «India song» et « Son nom de

Venise» fonctionnent sur la même

bande sonore, sauf une minute que j'ai

rajoutée à la fin. Or, tous les spectateurs

croient que je l'ai changée. Rien n'a

bougé, ni les mots ni les bruits, mais

les images opèrent une distraction.

Quand Delphine danse, on entend

moins. Dans l'autre version, le texte est

de plus en plus exposé, présent. Le

texte est plus lisible dans un moins d'i-

mages.

Dans le film que je viens de tourner,

j'ai travaillé sur le concret. Quand mon

personnage décrit sa sœur, le corps nu

de sa sœur sur le lit, sa robe bleue par

terre, le maillot d'enfant sur le sexe,

quand il parie de la mer, du sable tout

cela est concret, c'est d'autant moins

la peine de le montrer. Dans le vieux

réalisme, on croit qu'il faut montrer

pour que les choses existent. Ce ci-

néma là arrête l'imaginaire. Je pars

d'une autre vérité, plus fondamentale,

qui est de faire voir le désir. Il n'y a que

deux personnes qui y sont arrivées

Kazan et moi. Kazan dans « Wild river »

et moi dans « India song » et « Aurélia ».

Tous vos textes désormais devien-

nent des films. Pourquoi ?

M.D. Je pense que c'est parce que je

ne peux pas réécrire tout de suite.

Pendant ces quatre ou cinq mois sans

texte possible, je filme. C'est simple-

ment Ça.
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India Song

Votre cinéma dit l'amour, l'attente,

le désir.

M.D. : Ne pensez-vous pas que c'est le

tout du monde ? Oser dire je t'aime.

Raconter une histoire d'amour. Les

gens l'ont fait, il y a très longtemps, et

puis on n’a plus osé. Dans le cinéma

français, cela ne s'était pas produit. Et

puis il y a eu cette espèce de grâce. Je

ne sais pas pourquoi. Ni à quoi elle est

liée. Godard dit que Cocteau et moi

nous sommes les plus grands. Cocteau

avait aussi cette liberté, disons le mot:

cette enfance que j'ai encore et que

j'aurai toujours. Peut-être que l'essen-

tiel tient à ça. Je cherche pourquoi je

fais ce cinéma-là. Je ne peux pas dire

plus. Je ne peux pas dire non plus

pourquoi je vis, pourquoi je ne me suis

pas déjà tuée. Je devrais l'avoir fait en

toute logique. C'est le jour le jour qui

fait ma vie. C'est lui aussi qui est dans

mes films. On sent, dans les images

que je tourne, qu'elles pourraient s'ar-

rêter, comme cela à n'importe quel

moment. On se demande sans cesse

comment on peut continuer. L'attente

devient la finalité. On ne devrait pas

survivre à l'amour. C'est pour cela que

j'ai organisé «India song » comme une

cérémonie funèbre. Le piano devient

un autel. Rivette disait que ce film est

une messe. « Aurélia », « Agatha» ont

aussi à faire avec Dieu. Mais il n'y a

pas de rédemption. La transcendance

est sans issue. || n'y a ni finalité, ni

causalité. Je pense que c'est comme

cela que ça se passe.

Comment vivez-vous ?

M.D. : L'intensité, je la mets dans les

livres, les films. Je la connais parce

que je l'ai vécue. Il faut qu'on sache

que je ne relate rien quand j'écris. Il y a

des prémisses, des signes légers, des

petites informations, une lumière. Cer-

taines coordonnées liées à l’Indochine,

à l'enfance, à des voyages, à la mer.

Ecrire un livre est ce qui est le plus

proche de la passion. Faire un film

aussi. J'ai envie d'en faire un, sans his-

toire préalable, comme les « Aurélia ».

«Jaune le soleil» est un de vos

films où vous abordez directement

la politique.

M.D. : Je ne l'aime plus du tout. ll y a

une idée par minute. Je parle des com-

munistes. J'ai un souci militant qui met

tout par terre. La liquidation du

marxisme, c'est encore du militan-

tisme. Je ne crois plus maintenant en

la vertu de la politique. Je crois qu'on

peut arranger les choses moins mal. Je

crois qu'on ne pourra jamais changer
la société, elle a une malfaisance inhé-

rente, irrémédiable.

Ce que vous dites est très démobi-

lisateur

M.D. : Tout à fait et pourtant je conti-

nue à poser des actes. Allende, la Po-

logne, au moment où cela se passe, re-

présentent le seul progrès possible. Je

crois qu'il y à une malfaisance pro-

fonde, définissante de l'homme, qu'il

n'est pas avant tout un animal intelli-

gent mais une nuisance de la nature.

de Dieu peut-être. Ça, c'est définitif. 1

détruira ou pourrira toujours toute pro-

position d'amélioration de son sort.

L'homme aime son sort tel qu'il est et

tel qu'il peut le pourrir. C'est sa gran-

deur aussi. Quand on est passé par le

stade politique, on le sait. On peut par-

ler de «l'intolérable humain ».

Blanchot, Bataille étaient arrivés où je

suis maintenant. Ce que je dis n'a rien

à voir avec le pessimisme. Ce que je

propose est «le gai désespoir ». Tout

continue, nous et la perte du monde.

Ce n'est pas pour cela qu'on n'est pas

heureux et qu'on ne fait rien. Le pessi-

misme inclut une vision progressiste,

une possibilité de changer la société.

Le désespoir touche à la poésie, mord

sur la politique. Le fanatisme, dont je

suis entourée vient de là, de ce pres-

sentiment de ce que je pense de

l'homme, cette indifférence, cette pas-

sivité. Je permets de voir. C'est intolé-

rable, très dur. Les enfants par exem-

ple sont d'une cruauté abominable. Il

ne faudrait pas parler d'éducation mais

de domptage. Je sais que j'ai en moi

tout le mal et tout l'amour du monde.

J'ai envie de tuer les assassins de

Goldman par exemple. Je réponds à la

malfaisance par la malfaisance. Il y a

des rapports comme cela entre les

gens. Je ne suis pas bonne moi-même,

donc je suis dans mon naturel. |l faut

qu'on retrouve ce naturel-là et le crime

en fait partie. Je suis capable de meur-

tre mais la différence entre un nazi et

moi c'est que je sais que j'en suis ca-

pable. Le nazi ne le savait pas ou bien

il le justifiait. || s'agit là d'un manque

d'imagination. La femme qui porte un

manteau de bébé phoque assassiné

dans le grand nord, on ne peut plus

rien faire pour elle. Elle est complète-

ment perdue. Avec toute l'information

elle ne peut prétendre qu'elle ne savait

pas. Elle manque donc d'imagination.

Elle est elle-même au plus près du

meurtre. Elle ne me donne pas envie

de tuer. Je me sépare d'elle. Elle est

perdue. Les assassins de Goldman, ça

me bouleverse, étaient des enfants de

18 ans payés pour tuer un homme

qu'ils n'avaient jamais vu et dont ils ne

savaient rien. C'est ça l'atroce. Il est at-

teint tous les jours.

Mais ne pensez-vous pas qu'il y a

un ou des systèmes pour répondre

à cela?

M.D. : J'y ai cru puisque j'ai été com-

muniste. Je sais maintenant qu'on peut

réduire la malfaisance, la dévoyer. Le

mal peut servir. il faut le récupérer, le

détourner de son chemin, le rendre po-

sitif. L'envie de meurtre est une des

constantes de ma vie. L'avouer. L'a-

vouer est la déplacer. Le dire est rare

parce que le social est basé sur l'inter-

diction de tuer. Beaucoup l'on vu,

Freud, Kierkegaard, Sartre. Freud n'é-

tait pas un moraliste mais l'existentia-

lisme est une morale. || faut que cela

commence à se savoir. Cela fait plus

de 25 ans qu’on me fait suer avec ça.

L'ennui mortel, c'est la morale. Le

communisme est une morale, la plus
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